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NOTICE 


TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

M. A. ARNAUD. 


INTRODUCTION. 

Entré en 1872 en qualité d’élève dans le laboratoire de mon vénéré 
Maître M. Chevreul, toute ma carrière scientifique s’est écoulée au 
Muséum d’IIisloire naturelle, où j’ai été successivement préparateur, puis 
aide naturaliste delà chaire de Chimie appliquée aux corps organiques’^ ). 

En i883, j’ai été appelé par la confiance de M. Chevreul à la direction 
du laboratoire, et, suivant ses, conseils, je n’ai jamais perdu de vue le but 
de l’enseignement de la chaire; tous mes travaux se rattachent à son objet: 
ils ont, en effet, porté sur l’étude des principes immédiats, c’est-à-dire 
sur l’étude des espèces chimiques élaborées par les végétaux ou par l’or¬ 
ganisme animal. 


(*) M. Arnaud a été pendant seize années préparateur du Cours de Physique et de 
classes de-Mathématiques spéciales au Collège Chaptal. 






(4 ) . 

Cètte Notice contient l’exposé sommaire de mes recherches; elle est di¬ 
visée en quatre sections : les trois premières comprennent des éludes d'en¬ 
semble, ayant chacune amené la découverte de corps nouveaux. 


RECHERCHES SUR LES ALCALOÏDES DES QUINQUINAS. 


II. - RECHERCHES SUR LES MATIÈRES COLORANTES DES FEUILLES. 


III.- RECHERCHES SUR LES GLUCOSIDES VÉNÉNEUX DES APOCYNÉES. 


IV. ^ TRAVAUX DIVERS. 


L’Académie des Sciences a bien voulu m’encourager dans mes études en 
me décernant le prix Jecker, ex aequo avec M. Haller, en 1887, et en me 
portant en seconde ligne pour la place vacante dans la Section de Chimie 
(remplacement de M..Debray, en décembre 1888). 
















Cinchonidine 

.Cinchonamine 

Quinamine 

Conquinàmine 




Hydrocinchonine 

Hydrocinchonidin 

Hydroquinine 

Hydroquinidine 



Cusconine 

Chairamine 


Première série. 

• dextrogyre.... 

dextrogyre. 

dextrogyre. 


lévogyre... 


Troisième série. 




lévogyre... 
dextrogyre. 






C«H 2 *Az*0 

C‘®H* 4 Az*0 

C‘ # H«Az*0* 

G'*H n Az*0* 


C‘ 9 H 24 Az*0 

C* # H 26 Az 2 0* 


C ?8 H 26 Az 2 0 4 

C 22 H 26 Az 2 0 4 


Les hydrobases forment une série pour ainsi dire à part; elles sont ca¬ 
ractérisées par leur résistance absolue à l’oxydation par le permanganate 
de potasse en dissolution froide et étendue ; l’une d’elles, l’hydrocincho- 
nine, est isomérique avec la cinchonamine, mais elle n’en possède aucune 
des propriétés; la cinchonamine, par exemple, est rapidement oxydée par 
le permanganate. 

Dans une première Note, communiquée à l’Académie des Sciences, j’ai 
décrit la.nouvelle base, j’ai fait connaître ses propriétés physiques (') et 
chimiques et j’ai déterminé sa formule 


C' 9 R 24 Az 9 0, 


taux appartenant, en réalité, au système orthorhombique. 
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II. - RECHERCHES SUR LES MATIÈRES COLORANTES DES FEDILLES. 


1. Recherches sur les matières colorantes des feuilles, identité de la matière 
rouge orangé avec la Caroline. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
t. C, |>. 7 5i.) 


2. Recherches sur la composition de lacarotine, sa fonction chimique et sa 
formule. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. CH, p. r 119, et 
Bulletin de la Société chimique, t. XLVI, p. 487.) 


3. Sur la cantine. (Bulletin de la Société chimique, t. XLV1II, p. 64.) 


4. Dosage de la Caroline contenue dans les feuilles des végétaux. (Comptes 
rendus de l'Académie des Sciences, t. CIV, p. 1 agS.) 41 


Dans les études que j’ai faites sur les matières colorantes des feuilles, 
j’ai découvert une matière rouge cristallisée que j’ai identifiée ultérieure¬ 
ment avec la carotine; quant à celle-ci, j’ai repris complètement son étude 
chimique et j’ai fait connaître sa véritable composition : c’est un carbure 
d’hydrogène C 2<I H !8 très oxydable et qui joue probablement un rôle con¬ 
sidérable en Physiologie végétale ; c’est du moins ce que semble indiquer 
cette grande oxydabilité. J’ai établi que la carotine accompagne constam¬ 
ment la chlorophylle et paraît, jusqu’à un certain point, la suivre dans sa 
progression au cours de la végétation. C’est l’ensemble de ces recherches 
que j’expose dans les lignes suivantes. 

Bien des travaux ont été faits sur les matières colorantes des feuilles, 
surtout sur la matière verte ou chlorophylle, certainement une des plus 

tensité même de sa coloration, qui masque eu effet presque toute l’action 
des autres substances colorées qui l’accompagnent toujours ; ces dernières 
ont été l’objet, de la part de MM. Fremy, Verdeil, Filhol, etc., d’études 
fort intéressantes, qui ont fait avancer la question d’un pas considérable. 
L’altérabilité de ces matières colorantes, qui, pour ainsi dire, ne peuvent 
exister que dans un milieu réducteur, et ceci par leur origine même. 











s’extraire de la carotte. 


One autre propriété commune à ces.deux matières colorantes, c’est de 
se dissoudre en rouge sang dans le sulfure de carbone. Partant de là, j’ai 
été amené à comparer ces deux substances et, dans ce but, j’entrepris la 
préparation et l’étude de la carotine, sur les propriétés de laquelle les 
auteurs ne sont nullement d’accord. 


Les recherches que j’ai faites à ce sujet sont consignées dans plusieurs 
Notes présentées à l’Académie des Sciences. J’ai démontré que la carotine 




On voit alors se précipiter rapidement de petites paillettes cristallines, 
d’un magnifique vert cantharide, douées d’un vif éclat; c’est un dérivé iodé 
par addition, qui répond à la formule C 2, H ,8 'P, ainsi que l’ont démontré 
l’analyse élémentaire et l’étude des propriétés générales. 

Au point de vue historique, je dois rappeler ici que la carotine avait été 
considérée par Zeiss comme un carbure d’hydrogène, sans que cet auteur 
ait donné des preuves à l’appui de cette manière de voir; de mon côté, je 
crois avoir établi d’une façon positive qu’en effet la Caroline est bien un 
carbure d’hydrogène de la formule C 2 “H S *. 

A côté de la chlorophylle on rencontre toujours dans les feuilles de 
la carotine, qui semble ainsi remplir un rôle presque aussi important que 
celui dé la matière verte ; seulement nous ignorons complètement encore 
la nature de la fonction physiologique de cette substance colorée. J’ai cru 
en conséquence qu’il y avait intérêt à chercher un procédé de dosage exact 
delà carotine dans les feuilles; je suis arrivé à de très bons résultats de la 
façon suivante, basée sur les considérations que je vais énumérer : 

1“ La grande puissance de coloration de la carotine vis-à-vis du sulfure 


de carbone ( 100 ^ 000 de carotine se.perçoit encore dans le sulfure) rend 









I. - RECHERCHES SDR LES GLÜCOSIDES VÉNÉNEUX DES APOCYNÉES. 


1. Recherches . chimiques et toxico-physiologiques sur l’Ouabaïo, poison à 
flèches des Çomalis (en collaboration avec le D r de Rochebrune). (Mission 
Revoil aux pays Çomalis, Ouvrage publié par le Ministère de l'Instruction 
publique; 1882.) 

2. Sur la matière cristallisée active des flèches empoisonnées des Çomalis, ex¬ 
traite du bois d’Ouabaïo. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
t. CVI, p. 1011, et Bulletin de la Société chimique, t. XLIX, p. 45t.) 

3. Sur ta composition élémentaire de ta slrophantine cristallisée, extraite du 
Strophantus Kombé. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. CV1I, 
p. 179.) 

4. Sur la matière active cristallisée extraite du Strophantus glabre du 
Gabon. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. CVII, p. 1162.) 

5. Sur les produits de dédoublement de l’ouaba'ine et de la slrophantine. 
(Bulletin de la Société chimique, t. LI, p. 10 ; 1889.) 


Mes recherches sur les poisons à flèches de l’Afrique ( presque tous ayant 
pour origine des végétaux de l’importante famille des Apocynées) m’ont 
donné comme résultat principal la découverte d’un glucoside nouveau cris¬ 
tallisé, Vouabaïne, auquel le poison préparé par les indigènes doit certai- 

L’ouabaïne parait être le type de toute une catégorie de corps de même 
nature, non azotés et caractérisés par leur extrême toxicité, qui les rap¬ 
proche en quelque sorte des virus chimiques d’origine microbienne : ils 
agissent sur l’organisme animal d’une façon toute semblable, proportions 
gardées, c’est-à-dire à doSes impondérables, sans qu’on puisse expliquer 
leur action par une question de masse, celle-ci étant presque nulle par 
rapport au poids de l’animal en expérience. 

C’est grâce à M. Revoil, le voyageur bien connu des pays Çomalis, que 
j’ai pu entreprendre ces recherches; il a eu l’obligeance de me remettre 








phantus Kombé dont il va être question dans la suite, conservant celui 
d’ouabaïne pour le corps que j’avais découvert dans l’Ouabaïo. 

Fraser a signalé sous le nom de tombé un autre poison à flèches, qui 
provient des régions du Zambèze. 

On' sait maintenant que ce poison est fourni par les graines d’un Stro- 
phanlus d’une espèce bien différente de celle du Gabon; ce Strophantus est 
le St. K.ombé. Actuellement il est assez facile de se procurer les semences, 
de cette piante : ce sont elles en grande partie qui fournissent les teintures 
employées en Thérapeutique et dont on a tant parlé dans ces derniers temps 
à l’Académie de Médecine. On peut extraire de ces graines, ainsi que je l’ai 
démontré, une substance cristallisée, bien distincte au point de vue chi¬ 
mique de Touabaïne, et cependant possédant une action physiologiquetrès 
semblable, d’après les nombreuses expériences du D r Gley. 





( **£ 

J’ai poursuivi l’étude de ce corps, auquel j’ai réservé le nom de stro- 
phantine pour les raisons énumérées ci-dessus. 

C'est un glucoside très vénéneux, peut-être un peu moins actif que 
l’ouabaïne, plus altérable encore par les différents réactifs et dont la pré¬ 
paration est beaucoup plus délicate. J’ai indiqué, dans une Note à l’Aca¬ 
démie, le mode de préparation que j’ai employé; j’ai déterminé ses pro¬ 
priétés physiques et chimiques : ainsi le pouvoir rotatoire est inverse de 
celui de l’ouabaïne, on a [ a ] D = -+• 3o°; quant à sa composition élémen¬ 
taire, elle se rapproche infinimentde sa congénère ; la formule C sl H' s 0 12 
que je lui ai attribuée en fait l’homologue supérieur de l’ouabaïne 
C>oh<»o 12 . Cette formule a été déduite par une méthode toute semblable 
à celle indiquée précédemment, savoir l’analyse élémentaire de la stro- 




IV. - RECHERCHES CHIMIQUES DIVERSES. 

1 . Sur la présence, de la cholestérine dans ta carotte, recherches sur ce 
principe immédiat. (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. Cil, 
p. i 3 19, et Bulletin de la Société chimique, t. XL VI, p. 488.) 

2 . Sur une cigale vésicante de la Chine et du Tonkin (en collaboration 
avec M. Ch. Brongniart). (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 
t. CVI, p. 607.) 

3 . Sur Ut pyocyanine cristallisée isolée des cultures du bacille du pus bleu 
(en collaboration avec M. Charrin). (Communication à la Société de Bio¬ 
logie; mars 1889.) 


1 . — Sur la présen 


ce de la cholestérine dans la carotte 
sur ce principe immédiat. 


s; recherches 



Reinitzer qui, dans un Mémoire publié postérieurement au mien dans un 
Recueil allemand, compare la cholestérine de la carotte au cupréol et au 
cinchol (?) isolés par Hesse des écorces des quinquinas. En effet, la phyto- 
stérine a été signalée dans de nombreuses graines de nos pays, notamment 
les pois, lelupin, etc. ; n’est-il donc pas beaucoup plus vraisemblable decroire 
à saprésèncé dans la carotte que d’aller Comparer la cholestérine de cette 
racine à d’autres produits semblables d’origine exotique, comme le cupréol 
et le cinchol ; d’autant plus qu’en résumé, les seuls caractères distinctifs sur 
lesquels on puisse s’appuyer pour établir ces rapprochements sont quelques 
degrés de plus ou de moins dans les points de fusion observés, tant sur 
la matière purè que sur ses différents éthers. Je n’insiste pas sur ce sujet; 
tous les expérimentateurs connaissent les difficultés inhérentes à ces sortes 
d’observations, surtout quand il s’agit d’arriver à une grande précision. 

Le pouvoir rotatoire observé (a) B = — 35 vient confirmer cette manière 
de voir, celui attribué par Hesse à la phytostérine étant presque iden¬ 
tique. 

2. — Sur une cigale vésicante de la Chine et du Tonkin. 

(En collaboration avec M. Ch. Brongniart.) 

Nous avons étudié comparativement l’action vésicante de la cigale de 
Chme(Cicada sanguinolentd)sivec la vraie cantharide ( Cantharis vesicaloria), 
puis nous avons montré l’absence totale de cantharidinè dans l’insecte 
vésicant chinois. Nous appuyant sur ce qui précède, nous avons rapproché 
son action de celle de l’huile de Croton tiglium : c'est, en effet, la matière 
huileuse que l’on peut extraire de cette cigale qui est active ; nous n’avons 
pu en isoler aucun autre produit possédant l’action vésicante ; le même fait 
se présente pour l’huile de Croton tiglium. 


3. — Sur lapyocyanine cristallisée isolée des cultures du bacille du pus bleu. 
(Communication à la Société do Biologie, mars 1889.) 

(MM. Arnaud et Charrin.) 

Dans cette Communication nous disons : « On sait qiie le bacille du pus 
bleu fabrique dans les cultures une substance ou des substances qui créent 
l’immunité chez le lapin. Nous avons cherché à isoler cette matière active. 







TABLE DES MATIÈRES. 
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